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15. L. perpusilla Torr. — Amérique. 

16. L. paucicoslata Hegelm. — Asie, Afrique, Amérique et Australie. 

17. L, angolensis VVelw. — Afrique. 

18. L. minor L. ■ — Europe, Asie, Afrique, Amérique et Australie. 

Sub-gen. Telmatophace. 

19. L. gibba L. — Europe, Asie, Afrique, Amérique et Australie. 
Gen. Spirodela Sehleid. 

20. S. oligorrhiza Kurz. — Asie et Australie. 

21. S. polyrrhiza L. (Lemna). — Europe, Asie, Afrique, Amérique et 

Australie. 

Comme on le voit, cette petite famille s'est augmentée de 
six types nouveaux. 

La partie descriptive est traitée avec beaucoup de soin et 
d'amples développements qui témoignent de recherches per- 
sévérantes et de beaucoup d'érudition. 

Des monographies élaborées d'une façon aussi magistrale 
font avancer la science non-seulement au point de vue pure- 
ment phytographique, mais aussi sous les rapports de la 
phytotomie et de l'organogénie. 

Les espèces sont illustrées par près de trois cents figures 
dessinées par l'auteur. 



Mémoires de l'Académie impériale des Sciences, Inscriptions 
et Belles-Lettres de Toulouse. Sixième série, t. VI, 1868. 

Nous avons été assez heureux d'obtenir l'échange de notre 
Bulletin contre les publications de l'Académie de Toulouse, 
Société provinciale des plus considérables par l'activité scien- 
tifique qui y règne et par l'importance des matières qui y sont 
discutées. Sous le rapport botanique, le volume de ses 
mémoires pour 1868 renferme quatre notices dont nous 
croyons devoir parler. 
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I. Influence présumée de la rotation de la terre sur la 
forme des troncs d'arbre, par le D r Charles Musset (p. 56-92, 
avec 2 planches). — Cette notice, lue dans la séance du 9 jan- 
vier 1868, nous révèle un fait extrêmement curieux et qui 
paraît avoir échappé jusqu'ici à l'attention des observateurs. 
Les recherches nombreuses que M. Musset a faites aux envi- 
rons de Toulouse et celles qu'il a provoquées sur divers points 
de la France et en Angleterre lui ont permis d'avancer cette 
proposition : « Tous tes arbres dicotylédones ont le tronc sen- 
siblement aplati du nord au midi, et renflé de l'orient à l'occi- 
dent. » Il fut amené à faire cette découverte en s'occupant 
de l'influence que peut avoir la rotation de la terre sur les 
corps organisés. Jusqu'à présent, on avait décrit et figuré le 
tronc de nos arbres décotylédonés formant un cylindre plus ou 
moins parfait, et quant à la différence, d'épaisseur dans les 
mêmes couches ligneuses, on l'attribuait, soit à la lumière ou 
à la chaleur, soit à la nature du sol ou à la présence de bran- 
ches ou de racines plus fortes ou plus faibles. Selon M. Musset, 
la section de nos arbres dicotylédones forme une ellipse, le 
plus grand axe presque toujours dirigé du sud-est au nord-est, et 
avec le face du nord plus déprimée que celle du midi. Il a 
constaté, en outre, que les branches est et ouest sont générale- 
ment plus grosses que les branches nord et sud; que les raci- 
nes (il ne s'agit pas du pivot) sont toutes aplaties selon le plan 
horizontal, et renflées dans le plan vertical; qu'en les relevant 
par la pensée et les dressant contre la tige, celles des côtés 
ouest et est sont renflées et aplaties parallèlement à la tige, 
tandis que celles des côtés nord et sud le sont inversement. 

Restait à interpréter ce curieux phénomène de l'aplatisse- 
ment du tronc. Après avoir recherché quelle pouvait être 
l'influence des diverses causes invoquées pour expliquer l'iné- 
galité d'épaisseur qui se présente dans les mêmes couches 
ligneuses, le D r Musset n'a pu trouver pour cause efficiente 
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que la rotation diurne de la terre, c'est-à-dire la force 
centrifuge. 

Dans une note qui suit le mémoire de M. Musset, M. Despey- 
rous, professeur d'astronomie à la Faculté des Sciences, tente de 
démontrer mathématiquement que l'aplatissement des troncs 
d'arbres dans notre hémisphère boréal peut être attribué à la 
force qui fait naître la rotation de la terre. 

II. Note sur les progrès de l'hétérogénie, etc., par le 
D r N. Joly (p. 144-147). — L'intérêt que présente cette com- 
munication, faite dans la séance du 27 février 1868, nous 
engage à la reproduire textuellement : 

« Messieurs, L'Académie impériale des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse, affirmait, jeudi dernier, par l'organe de son digne 
Secrétaire perpétuel, « qu'elle a entendu et entendra toujours avec un 
véritable intérêt les communications relatives à Vhétérogénie. » Fort de cette 
bienveillante assurance, je saisis avec empressement l'occasion qui s'offre 
à moi, de vous signaler quelques faits nouveaux qui prouvent péremptoire- 
ment que si la doctrine des générations spontanées était naguère proscrite 
à l'Institut, elle y a maintenant des partisans d'une haute valeur, et qu'elle 
trouve même au sein de l'Académie impériale de Médecine, des défenseurs 
habiles et convaincus. Je veux parler d'abord de M. Trécul et de ses 
récentes observations sur ces organismes inférieurs (les Amylobacter), qu'il 
a vus naître spontanément, dans les cellules parfaitement closes de plusieurs 
végétaux en pleine décomposition. Fait important que notre honorable 
confrère et ami M. Musset avait vu et avait fait voir à nous et à d'autres 
longtemps avant qu'il fut publié par l'illustre botaniste de l'Institut 
(M. Trécul), mais qui reçoit de ce dernier une éclatante et bien 
précieuse confirmation. Une conquête non moins précieuse pour les 
hétérogénistes, c'est l'adhésion pleine et entière que M. le professeur 
Pidoux donne à leur doctrine, dans un discours qui vient d'avoir 
dans la presse médicale un immense et légitime retentissement. « La 
panspermie, dit l'éminent professeur de la Faculté de Médecine de 
Paris, la panspermie immobilise l'histoire naturelle, h spécificité immo- 
bilise la médecine. L'hétérogénie pousse l'une et l'autre vers un avenir de 
progrès indéfini. » Et ailleurs : « La pathologie n'est que la connaissance 
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des hétcrogénies auxquelles l'organisme vivant est sujet : les maladies ne 
sont que des hétérogénies. Idée bien hardie sans doute, et que nous ne 
voulons ni commenter ni discuter ici en ce moment. J'aime mieux vous 
signaler un travail très-intéressant que le professeur Giuseppe Balsamo 
Crivelli, de l'Institut royal lombard, et le docteur Leopoldo Maggi, profes- 
seur à l'Université de Pavie, ont bien voulu m'adresser, il y a peu de jours, 
et qui a pour titre : « Sulla produzione di akuni organismi inferiori. » Ce 
mémoire est destiné à faire connaître les résultats d'une série d'expérien- 
ces relatives à l'hétérogénie ou génération spontanée. Les expériences 
dont il s'agit, au nombre de onze, ne sont que la reproduction, onze fois 
variée, de celle dont M. Donné a entretenu plusieurs fois l'Académie des 
Sciences de Paris, et qui, selon lui, a fourni les preuves les plus convain- 
cantes en faveur de la génération dite spontanée, bien que plus tard, le 
même savant l'ait invoquée contre elle. Mode d'expérimentation. C'est 
celui de M. Donné. On prend un œuf de poule, on pratique à l'une de ses 
extrémités un petit trou par lequel on fait sortir une portion de l'albu- 
mine; puis, avec un stylet rougi au feu, on transperce le jaune, on verse 
dans la coque et en quantité suffisante pour la remplir, de l'eau distillée 
bouillante, et l'on bouche avec de la cire, le pertuis pratiqué à l'un des 
bouts de l'œuf. L'œuf lui-même, après son refroidissement, est soumis à 
l'air libre, à une température de 15° à 18° centigrades. Résultat. Au bout 
de cinq jours, l'examen microscopique du contenu de l'œuf, y fait décou- 
vrir une quantité considérable de Vibrio lineola et de Bacterium termo. De 
plus, au milieu des granules vitellins, on voit des vésicules arrondies, de 
dimensions diverses, douées d'un mouvement gyratoire et pleines de Bac- 
téries, qui, à un moment donné, brisent la paroi excessivement mince de la 
vésicule, et font irruption au dehors. Les vésicules elles-mêmes sont for- 
mées par l'agglomération, la pénétration réciproque et la prolification des 
granules vitellins. C'est évidemment aux dépens de ces granules que s'en- 
gendrent les Bactéries. MM. Balsamo Crivelli et Leopoldo Maggi ont vu ces 
mêmes granules se réunir bout à bout pour donner naissance à de vrais 
Vibrio baccillus, que ces savants considèrent comme une forme de passage 
au genre Leptothrix, les Vibrions et les Bactéries appartenant, d'après eux, 
au règne végétal. Les auteurs du mémoire ont pris toutes les précautions 
nécessaires pour éviter les objections qui pourraient leur être adressées par 
les panspermistes. Au moyen d'appareils ingénieux, ils ont mis le contenu 
de l'œuf en contact avec de l'air aussi pur que possible. Ils ont varié le 
mode d'expérimentation ; ils ont employé le feu, l'eau bouillante, l'acide 
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sulfurique, pour détruire ces fameux germes que M. Pasteur dit avoir 
montrés à tout Paris, et que M. Pouchet, M. Musset et moi n'avons jamais 
vus, ni à Rouen, ni à Toulouse, ni à Luchon, ni au sommet de la Maladetta. 
MM. Crivelli et Maggi n'ont pas été plus heureux à Milan : ils disent formel- 
lement n'avoir jamais aperçu « quel prétest germi, tanto piccoli da non esser 
mai stati finora veduti da nessun occhio fisico, pur quanto armato fosse da 
potente microscopio. » Si ces germes existaient, ne pénétreraient-ils pas à 
travers la coque de l'œuf, dont les pores sont parfaitement perméables aux 
spores des Muscédinées bien connues, qui se développent dans son inté- 
rieur. Or, on n'y trouve jamais que ces Muscédinées, toujours les mêmes; 
jamais ni Bactéries, ni Vibrions, ni Monades, dont les germes, si germes 
il y a, devraient pulluler dans l'œuf revêtu de sa coque et se nourrir à ses 
dépens. De l'ensemble de leurs observations et de leurs expériences, les 
professeurs Balsamo Crivelli et Leopoldo Maggi concluent la réalité de 
YHètérogênie, c'est-à-dire la production d'un être nouveau dénué de parents, 
et dont les éléments primordiaux sont empruntés à la matière organique 
ambiante. Cette matière n'est ici rien autre chose que le jaune d'œuf, dont 
les granules se transforment en Bactéries, Vibrions, Monades, etc., par des 
procédés dont les deux savants auteurs du mémoire que j'analyse, ont suivis 
avec la plus grande attention, et représentés par de nombreux dessins. 
Ces résultats confirment de tous points ceux que nous avons plusieurs fois 
signalés à l'Académie. Ils confirment surtout, de la manière la plus écla- 
tante, les observations, malheureusement encore inédites, de notre hono- 
rable confrère et ami M. Musset, sur la formation des Bactéries dans 
l'intérieur même des cellules du Colocasia esculenta en voie de putréfac- 
tion. A côté de ces preuves, à l'appui de ces faits, nous pouvons invoquer 
encore les belles et concluantes recherches de M. Trécul, sur la formation 
et le développement des Amylobacter, enfin, les remarquables travaux des 
Mantegazza, des Gastaldi, des Cantoni, des Schaafhausen, des Wyman, etc., 
sans oublier, bien entendu, ceux de notre illustre et excellent ami, 
M. Pouchet. » 

II ne sera pas, pensons-nous, hors de propos de mentionner 
ici un travail (1) présenté à l'Académie des Sciences de Paris 



(1) De l'influence de la génération dite spontanée sur les résultats des 
recherches concernant l'origine de la levure de bière. 
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par M. Trécul et dans lequel celui-ci expose : 1° que les cellules 
de la levure peuvent naître dans du moût de bière, sans semis 
de spores ou de cellules quelconques ; 2° que des cellules de 
même forme que celles de la levure de bière, mais à contenu 
d'aspect différent, naissent dans de l'eau sucrée pure ou addi- 
tionnée d'un peu de tartrate d'ammoniaque, et que ces cellules 
sont susceptibles de déterminer la fermentation de liquides 
appropriés et dans des conditions favorables; 3° que les cel- 
lules ainsi formées produisent le Pénicillium comme les 
cellules de la levure de bière; 4° que, d'un autre côté, des 
spores ou conidies de Pénicillium paraissent susceptibles de 
se transformer en levure, et qu'alors même le plus grand 
obstacle que l'on ait à surmonter pour arriver à une con- 
viction est la génération dite spontanée, qui vient presque 
toujours mêler ses produits à ceux que l'on cherche. 

III. Des glandes dans le genre Hypericum, par le D r Clos 
(p. 257-266). — Les Millepertuis présentent trois espèces de 
glandes : 1° des glandes translucides, toujours sessiles, tou- 
jours même immergées; 2° des glandes noires et sessiles, 
tantôt mêlées aux premières dans le parenchyme des feuilles, 
des bractées et des sépales, tantôt et plus souvent situées en 
dedans et le long du bord de ces organes, et dans ces deux 
cas généralement encore immergées; 3° des glandes noires 
stipitées, se montrant principalement au voisinage des fleurs 
et occupant le bord même des appendices qu'elles rendent 
ciliés. 

M. le D r Clos s'est posé ces trois questions : Quel rapport y 
a-t-il entre ces diverses espèces de glandes ? A quelle cause 
faut-il attribuer cette transformation, au voisinage des fleurs, 
des glandes sessiles en glandes stipitées ? Quelle est la signi- 
fication de celles-ci, et leur valeur au point de vue de la 
classification ? La réponse à la première question demanderait 
trop de place pour être analysée et nous la passons sous 
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silence. La transformation des glandes sessiles en glandes 
stipitées tient à une modification dans la nervation, déter- 
minée elle-même par la métamorphose des feuilles en parties 
florales. Dès qu'il se montrent des glandes stipitées aux bords 
des bractées, des sépales et des pétales, on voit les deux ner- 
vures latérales et extérieures, ou les nervures terminales 
émettre, à leur bord extérieur, des veinules transversales dans 
la direction des cils glanduleux. Quant aux glandes noires 
immergées des pétales, des sépales ou des bractées, elles se 
trouvent toujours entre les nervures ou leurs ramifications, 
et ne paraissent en rien recevoir. Se basant sur différents 
faits, l'auteur émet, mais avec réserve, l'hypothèse que les 
glandes stipitées pourraient avoir quelque rapport avec les 
faisceaux d'étamines. Il considère enfin la présence ou l'ab- 
sence des glandes comme conslituant un caractère important, 
mais non invariable, pour la classification des espèces. 

IV. Quelques cas particuliers de gemmation, de parasitisme 
et de germination, par le D r Clos (p. 267-278). — C'est une 
petite collection de faits intéressants, mais qu'on ne peut 
guère analyser. Chaque année, le Cicuta virosa L. paraît 
se détruire presque complètement , du moins dans cer- 
tains cas, et hiverner avec de simples tubercules tronqués et 
détachés de la plante mère. VOrobanche minor Sutt. peut 
végéter sur des plantes annuelles et devenir ainsi annuel. 



MELANGES. 

Dans un opuscule de douze pages intitulé : Etude sur quel- 
ques Carex, notre confrère M. Fr. Schultz fait l'histoire 
du Carex loliacea de Schkuhr , forme qu'on vient de 
retrouver dans diverses localités du nord-est de la France et 



